
La perre civile en Espagne 
Au cour* de la semaine dernier*, lea 

«•Uiciem républicain* «'emparèrent des 
fortin» qui défendaient le village et s'ef­
forcèrent de l'encercler. 

Hier à l l heures, l'ordre d'attaque fut 
donne et l'assaut sut Heu. Les Insurgée 
opposèrent un* résistance désespérée et 
sa, lutte fut acharnée. Il fallut conquérir 
la village maison par maison, et ce n'est 
que dans la soirée que les troupes gou­
vernementale* purent pénétrer dans Al-
madronea. 

Trama** combets aérien* 
Madrid. 4 — L'attaque déclenchée 

hier dimanche par les troupes insurgées 
dans le secteur de Boadilla del Monte et 
Valdemorillo. a revêtu une très grande 
violence L'attaque a été précédée par 
une intense préparation d'artillerie et un 

violation flagrante du droit allemand 
de souveraineté. Le capitaine du vapeur 
« Pluto > rend compte que. le 20 décem­
bre. 4 31 mille» au nord de Bilbao. le 
« Pluto s a été arrêté a coups de canon 
par deux grands vapeur» de pèche 
rouges et a été contraint, deux heures 
durant, dé changer sa direction et de 
se diriger ver» Bilbao 

> Il résulte de ce fait que depuis as­
sez longtemps les potentats rouges en 
Espagne ont donné à leurs forces nava­
les l'instruction d'agir contre des navires 
allemands de commerce et. manifeste­
ment, marne dan» lé cas où ceux-ci se 
trouvent bien loin des eaux territoriales 
espagnoles. En outre, cela confirme que 
le vapeur allemand « Palos » a été cap­
turé également bien en dehors de la 
limita de la souveraineté espagnole, ce 

On tait qu'un certain nombre de navires de enterré de la marine allemande 
croisent actuellement dans l'Atlantique, au large des càtes espagnoles, et que les 
incidents se multiplient. 

Notre photo montre le pavillon allemand flottant au vent pré* de ces càtes. 

b*mba--dement d»F lignes loyales par l'a­
viation adverse. Les bombes ont occa­
sionne de gravée, degâls aux maisons de 

"ahor.da, a 1 ouest de Madr.d Pas-
ès^rffTBBR nuancèrent 

pacte. Les miliciens resls-
teneJMaVpdJB totgr ffj rfjpnée. s'ac-

dosespeermenF aTêiirs tran­
chées devant lesquelles étaient parvenus 
leurs adversaires A 11 heures, trois tri­
moteur» insurges lancèrent de nouveau 
des bombes sur Majodahonda et peu 
après un quatrième appareil, présentant 
des caractéristiques nouvelles, parf.ci-

Sait a l'action. A ce moment trois avions 
e chasse républicains enlacèrent le 

combat et un avion insurge tombait en 
flammes près de Villanueva Del Pardi-
léo. Le» avions loyaux attaquèrent alors 
les appareils de protection Insurgés dont 
trois s'écrasèrent sur le sol, tandis que 
leurs vainqueurs volant tre~, bas. mitrail­
laient les colonnes ennemies, leur fai­
sant subir de» perte» sévères. 

MURC1E BOMBARDÉE 
Valence. 4. — L'aviation insurgée a 

bombarde hier la ville de Murcie. Les 
victime» sont pour la plupart des femmes 
et de» enfants. Il n y a pas eu de dégât* 
d'ordre militaire. Les bombes sont tom­
bées sur des édifices publics et parti­
culiers de la ville. On ne connaît pas 
encore le nombre exact des victimes. 

Communiqué officiel de Salamanque 
Salamanque. 4. — Communiqué offi­

ciel du G. Q. G. 
Situation a 20 neures : Sur le front 

de Madrid, nous avons déclenche une 
attaque dan» le secteur de Boadilla et 
Villanueva de la Canada. Apres un dur 
combat, nous avons occupé Villafranca 
del Castillo et le petit village de Castillo 
de Villafranca 

Comme toujours, après l'avance que 
noua avons effectuée, les troupes gouver­
nementales ont contre-attaque, mais 
elles ont été mises en fuite, abandon­
nant deux tanks, plusieurs mitrailleuse», 
des fusus-mitrallleurs. des fusils et de 
nombreuses caisses de munitions, ainsi 
que de nombreux morts parmi lesquels 
se trouvent un commandant de nationa­
lité française, chef des chars d assaut 
gouvernementaux ; un capitaine et deux 
lieutenants également de nationalité 
française-

Année du Sud : Aujourd'hui, dans le 
secteur où s étaient déroulés les derniers 
combats de la province de Jaen, nous 
avons trouvé 207 cadavres dont de nom­
breux Français 

Un» dépêche d Avil» annonce d'autre 
part : « A la fin de la Journée de 
dimanche, le» nationalistes, après s'être 
emparé» tour à tour de» village» de Cas­
tillo. d» Villafranca et de Manille, ont 
enlevé Villafranca Del Castillo. située a 
S km. à l'Ouest de Majadohonda. et les 
hauteur» de cette petite ville. L avance 
réalisée au centre de l'attaque est d envi-
n»n sept kilomètres. 

Le* troupes qui défendent la région 
appartiennent à la brigade internatio­
nale. Elle» ont lutté pied a pied, soit par 
des feux de mousqueterie. soit par d» 
violentes contre-attaques locales avec le 
secoure de» tanks. 

Le* nationaliste» ont remporté aujour­
d'hui un* victoire marquée. 

Le* communications directes entre 
l'Escurutl et Madrid se trouvent sous le 
feu de l'artillerie. 

Le* force* nationaliste* qui ont été 
engagées dans le combat sont très Impor­
tante*, non seulement par leur nombre 
mais par leur qualité ; elles sont pour­
vues d v i armement puissant. Le but de 
l'opération en cours est i occupstion de 
la région E»t de l'Escurial. 

Cette dernière position neat pas en 
elle-même primordiale, mais sa chute 
entraînerait une rectification immédiate 
de tout* s a * bonne partie du front Nord 
de la capital*. » 

Un démenti italien 
Rom*. 4 — Le ministère de la Presse 

dément 1* nouvelle suivant laquelle cinq 
mine Italien» auraient débarqué à Cadix. 

Berlin annonce de nouvelles 
violations du « droit allemand » 

dans les eaux espagnoles 
Berlin. 4. — L* D.N.B. communique : 

• D après des informations parvenues 
dimanche, de* navire* espagnols rouges 
de surveillance ont commis, près de 1* 
«et* Nord de l'Espagne, une nouvelle 

qui. on le sait, est nié par les potentats 
rouges. > 

Un vapeur russe arraisonné 
Londres. 4. — On mande de Gibraltar 

a l'agence Reuter : 
« Le vapeur russe < Kondle» • ». de 

3.963 tonnes, aurait été arraisonné, hier 
soir, par des chalutiers nationalistes, 
dans le détroit de Gibraltar et emmené 
à Ceuta. 

» Suivant un radiotélégramme de Té-
nériffe. le vapeur transportait 3.400 
tonnes de matériel de guerre à Va­
lence. » 

Un vapeur espagnol capturé 
par le « Koenigiberg » 

Berlin. 4. — Sous le titre « Mesures 
allemande» de rétorsion contre la pira­
terie rouge », le D. N. B. communique : 

e Le croiseur « Koenigsberg » a cap­
turé, le > Janvier à midi, sur la côte 
nord de l'Espagne, le vapeur rouge espa­
gnol « Marta Juquera ». 

Commentant la prise par le croiseur 
i Koenigsberg s du vapeur espagnol 
« Marta Juquera ». < L'Angrlff » écrit : 
« Nous ne tolérons aucun acte arbitraire. 
L'action énergique du croiseur allemand 
qui a ml* en état de prtie aujourd'hui 
un troisième bateau espagnol, suffit à 
prouver que l'Allemagne n est pas d'hu­
meur à se laisser tourner en dérision 
par les pirates rouges. Quand l'affaire 
du c Palos » sera entièrement liquidée, 
c esr-a-dire quand la partie détenue de 
If cargaison et le passager arrêté, seront 
rendus en mains allemandes, les mesu­
res allemandes de rétornon cesseront. » 

Protestations britanniyues 
Londres. 4. — Le* milieux officiels 

britanniques confirment que Sir Henry 
Chilton. ambassadeur de Grande-Breta­
gne à Hendaye. a reçu pour Instruction* 
de c faire une protestation vigoureuse » 
auprès des autorités de Burgos. contre 
l'incident du « Blackhill ». Cette protes­
tation s'appuie sur la conviction que le 
bateau qui a donné la chasse au < Black­
hill » était un chalutier nationaliste. 

Par ailleurs, les mêmes milieux an­
noncent qu'à la suite de l'arraisonne­
ment de c L'Etrip », qui avait été arrêté 
par un chalutier au large de Europe, 
un contre-torpilleur britannique »'*»t 
rendu à Cadix et le capitaine a protesté 
auprès de» autorités navales du lieu, 
leur demandant de faire en sorte que 
l'Incident ne se reproduise pas. 

A la suite de ce» deux démarche*, on 
indique dan* les milieux diplomatiques 
anglais, que le gouvernement britannl-

3ue reste fidèle aux principes précé-
emment définis en ce qui concerne la 

visite ou 1 arraisonnement des vapeurs 
anglais, aucun droit d'arraisonnement 
de visite n'est accordé en dehors de la 
limite des eaux territoriale». 

En deçà de cette limite de trois milles, 
on reconnaît de facto et non pas dé fur* 
aux autorités nationalistes un droit de 
contrôle qu'elles exercent en fait comme 
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elles l'exercent »ur le territoire qu'elles 
occupent. Toutefois, on estime que, mê­
me dans cette zone, un vapeur britanni­
que ne devrait être visité que si un bâti­
ment de guerre britannique peut s assu­
rer que la visite est faite dans ces condi­
tions et des circonstances normales. 

Enfin, îndique-t-on, même si un vapeur 
anglais transportait des armes ou des 
munitions, ce serait aux autorités britan­
niques et non pas aux autorités insur­
gées, de prendre des mesures répressives 
à son endroit. Ce n'était ni le cas du 
Blackhill ni celui de Lttrip. 

Ce que Ton dit en Allemagne 
Berlin, 4. — Dans les milieux diploma­

tiques de Berlin, on continue d'attendre 
la réponse que le Reich doit faire aux 
propositions franco-britanniques sur une 
application plus stricte de la neutralité 
en Espagne. Personne n'est encore en 
mesure de préciser si la note allemande 
sera remise avant ou après le 11 Janvier. 
Cependant les Journaux allemands ont 
reproduit un article d j « Oiornale d'Ita­
lie ». Le grand organe italien annonçait 
que la réponse de Rome ne devait pa» 
être attendue avant le 11 Janvier. Peut-
être faut-il voir la une indication indi­
recte sur la date de la réponse du Reich. 
Dès maintenant, les milieux nationaux-
socialistes dirigeants tiennent a indiquer 
le véritable sens du document qu'élabo­
rent les services de la Wllhemstraase. 
c Bien des cercles diplomatiques croient 
pouvoir trouver le moyen de rendre la 
peu à l'Espagne en élaborant une par 
une des prescriptions internationales, 
écrit aujourd'hui dans le « Voelkischer 
Beobachter » le docteur Walter Schmist, 
rédacteur diplomatique du grand organe 
officiel du parti national-socialiste ». 

En Allemagne, on s'étonne du degré 
de naïveté politique que respire une telle 
manière d'envisager les événements espa­
gnols. L'Allemagne a adopté, dès le dé­
but, une attitude fondamentalement dif­
férente. Elle est d'avis qu'aujourd'hui, en 
territoire espagnol, se déroule une lutte 
qui n'a nen d'une guerre civile intérieur*. 
C'est pour l'Europe qu'on lutte. La démo­
cratie internationale ne veut pas s'en 
rendre compte. Elle essaie de faire durer 
l'illusion qu'en Espagne ce sont des luttes 
Intérieures qui se déroulent et elle croit 
avoir raison de refuser de reconnaître 
les deux parties comme pulssancs belli­
gérantes. C'est uniquement parce que 
3uelques pays hésitent encore à se deci-

er, qu'a pu naître le danger et le souci 
devoir sortir de cette guerre des compli­
cations dont on ne peut mesurer la 
portée. 

Le Journal national-socialiste explique 
ensuite que c'est * l'homme espagnol » 
qui combat sur son propre territoire l'in­
ternationale Juive et communiste. — Il 
poursuit : e II est presque grotesque que 
les Etats les plus menacés par l'immix­
tion rouge voient l'unique salut dans la 
politique de non-lnterventlon ». 

* Cette non-intervention, écrit * Le 
Voelkischer Beobachter », seuls peuvent 
se la permettre sans danger pour leur 
propre sécurité les Etats qui ont sur­
monté par leurs propres moyens l'inter­
nationale rouge. Ces Etats sont l'Allema­
gne et l'Italie. Dans la lutte espagnole, 
il s'agit de la légitime défense de la cul­
ture européenne contre la déclaration de 
guerre permanente de l'internationale 
rouge ». 

LE COMITÉ 
DE NON-INTERVENTION 

SE RÉUNIRA AUJOURD'HUI 
Londres. 4. — Le Comité de non-lnter­

ventlon se réunira demain a 15 h. 

DES VOLONTAIRES 
BRITANNIQUES SONT PASSÉS 
A DUNKERQUE, SE RENDANT 

EN ESPAGNE 
Par le ferry boat de Douvres, sont arri­

vés dimanche i Dunkerqu» environ 80 
sujets britanniques âgés d'une trentaine 
d'années. 

Ils se rendaient à Paris, d'où, parait-il 
Ils seront ensuite dirigés sur Barcelone 

Leurs passeports parfaitement en rè­
gles, voyageurs peu loquaces, prirent pla­
ce dans le train du service régulier 
Londres-Pari». 

(SU1TS OS LA P R I M I t a i FACE) 

La Jeune mère est tenue person­
nellement au Tribunal confirmer les 
dires du père d* son enfant. Elle a fait 
un éloge sens réserve du défendeur en 
Insistant particulièrement sur son sens 
profond des responsahtntés envers sa 
progéniture, c C'est un père irrépro­
chable I », candut-ené d'un* voix 
ferme . 

Horvath a réclamé l'examen du sang, 
lequel, en effet, semble confirmer sa 
thèse. L'enfant et le tzigane appartien­
nent à des groupes sanguins différents. 
Cependant la Cour d'Appel se refuse à 
y voir une preuve définitive et con­
damne Horvath à allouer à l'enfant 
une pension d'une livre sterling par se­
maine. 

Force est donc à Horvath de payer, 
cependant il ne cesse de proclamer 
qu'il est victime d'une erreur judiciaire. 
<! Ce n'est pas pour moi une question 
d'argent ». dit-il avec cet accent tzigane 
dont douze années de séjour en Angle­
terre n'ont pu venir à bout et qui cons­
titue un attrait de plus aux yeux de 
ses admiratrices, c Cependant, Je tiens 
à ce que la vérité se fasse Jour. Je ne 
veux pas servir de père à des enfants 
complètement étrangers ». 

Etre aimé n'oblige pat à aimer 
On aurait tort de croire que notre 

galant violorùste est un tzigane ordi­
naire. Contrairement à la plupart de 
ses compatriotes. Horvath est un hom­
me cultivé et un musicien averti. En 
tant que compositeur, 11 compte plu­
sieurs grands succès à son actif. Mais, 
pour les dames, il reste le Tsigane par 
excellence, romanesque et mystérieux 
de par son origine, ardent, passionné, 
sentimental.... Lorsqu'il parait avec ses 
yeux de velours et sa longue chevelure 
d'artiste devant son orchestre, qu'il di­
rige d'un air inspiré, en se balançant 
rythmiquerhent et en rejetant de temps 
en temps, d'un geste brusque, ses che­
veux qui retombent peu à peu sur son 
visage, les femmes se pâment de vo­
lupté. 

« — Comment expliquez-vous, Mon-
steur Horvath. lui demandai-Je un Jour 
* brûle-pourpoint, que tant de femme* 
s'éprennent d* vous sans même vous 
connaître ? 

« — Je n'en sais rien, me dit-il. en 
haussant les épaules. Ce doit être l'in­
fluence de la musique, car je ne puis 
croire que ce soit ma personne. Je vous 
avoue que ces succès ne sont pas pour 
m; réjouir. Je ne fais absolument rien 
pour les provoquer. 

Non seulement Monsieur Horvath 
n'est pas ravi d'avoir gagné le cœur de 
tant de belles Londoniennes, mais encore 
il ne se cache pas d'avoir des Anglaises 
une opinion défavorable. 

« — Elles sont froides et orgueilleuses. 
Il suffit qu'un homme se montre ai­
mable à leur égard pour qu'elles le 
croient follement épris. C'est sans doute 
parce que leurs hommes sont extraor-
dlnairement réservés dans leur façon 
de faire la cour. Elles ne sont guère 
habituées aux marques d'affection. 

Une révélation fatale 
pour les admiratrices 

Monsieur Horvath rae déclare sponta­
nément qu'il adore les enfants. 

« — Nous autres Tziganes, dit-il, 
nous sommes un peuple très sentimen­
tale. Nous restons des enfants toute 
notre vie durant, c'est pourquoi nous 
comprenons et nous aimons les petits 
mieux que quiconque. Si le bébé qu'on 
veut m'attribuer était vraiment de moi. 
il ne me viendrait pas à l'esprit de lui 
refuser mon amour, mon nom et mon 
aide. Mais, aussi mignons qu'ils soient, 
je ne puis tout de même pas adopter 
tous les enfants des femmes que je 
connais 

« Mais, puisque vous aimez tant 
les petits, dis-Je. ne serait-il pas plus 
simple pour vous de fonder un foyer 
et d'avoir beaucoup d'enfants 7 81 vous 
me permettez de vous donner un con­
seil d'ami. Monsieur Horvath, prenez 
femme. 

« — Vous voulez que Je me marie ? 
— dit Horvath étonné. — Mais cela 
n'est pas possible ! 

« — Pourquoi ? 
f Parce que J'ai une femme et 

des enfants en Hongrie. 
Voilé ce qui décevra sans doute plus 

d'une de ses admiratrices. 

EXPLOSION 
DE SAULIEU 

UN NAVIRE ÉCHOUÉ 
S'EST BRISÉ EN DEUX 

Colombo, 4 — Le vapeur britannique 
< Malmyo », qui s'était échoué, 11 y a 
une dizaine de Jours, sur des récifs près 
de Batticaloa s'est brisé en deux et s 
été abandonné par «on équipage. 

MARIAGES 
Celui de M. Jacques Duclos, à Paris 

Paris, 4. — Ce matin, â 10 h. 30 a été 
célébré à la mairie du 18e arrondisse­
ment le mariât* de M. Jacques Duclos 
avec Mlle Gilberte Roux. M. Jacques Du­
clos. député de Paris, vice-président ae 
la Chambre et maire de Montreuil, épou-
;e une jeune secrétaire qui, depuis long­

temps est sa collaboratrice. 

Celui du capitaine Mario Badoglio, 
à San Remo 

Ban Remo. 4. — Ul*r, • et* célébré à 
San Remo. le mariage du capitaine Ma­
rio Badoglio. fils du maréchal, avec la 
comtesse Juliana Rota. 

Les témoins des deux martes étaient 
le duc de Bergame. le sénateur Rota, le 
comte Ciano. ministr» des Affaires étran­
gère* et M. Lésion*, ministre des Colo­
nies. 

Celui du duc de Windsor 
aérait célébré à Vienne 

en mai prochain 
Vienne, 4. — Suivant la dernière in­

formation reçue d'Enzessfeld, 1* duc de 
Windsor a l'intention de célébrer son 

Dans le* débris du camion 
on a retrouvé un mécanisme 
d'horlogerie qui proviendrait 

d'une machine infernale 
Dijon, 4. — Quand le Parquet de 

Dijon se transporta à Saulieu. une 
nomenclature fut dressée des débris 
épar» et pour la plupart consumés et 
trouvés sur place. Or. M. Rabut parcou­
rant cette nomenclature, s'aperçut qu'une 
pièce bizarre, une sorte de mécanisme 
dhorlogerie figurait. 

Il demanda aussitôt aux gendarmes 
de Saulieu de saisir l'objet. 

n s'agit d'une partie arrière de réveil 
en apparence ordinaire de 10 à 12 cen­
timètres de diamètre environ et à la­
quelle adhèrent encore des ressorts. 

Une tragique escroquerie 
à l'assurance... 

L extrême importance de cette décou­
verte faite sur les Meux de l'explosion 
ne saurait échapper, si l'on considère 
que l'enquête parallèle menée à Paris 
par la sûreté nationale sur la double 
assurance dont pensait bénéficier Mari-
ni, et les circonstances de son déména­
gement confirme entièrement la version 
d'une banale mais tragique escroquerie 
à l'assurance. 

Pour le transport de ses meubles le 
capitaine des Corses s'était d'abord 
adressé * une entreprise du boulevard 
de Sébastopol. en demandant que le 
chargement soit assuré pour 300.000 fr. 
La somme avait paru excessive et un 
inspecteur envoyé par la maison n'avait 
évalué le mobilier qu'à 80.000 francs 
environ. L'affaire n'avait pour ce motif 
pu aboutir. C'est alors que Marini était 
entré en contact avec Siégel lui-même, 
assuré pour 200.000 francs à une société 
dont le siège est dans la Sarthe. 

Mais il' avait Jugé cette couverture 
encore insuffisante et conclu avec une 
Compagnie de la rue Le Pelletier une 
police supplémentaire de 250.000 francs 
visant avec beaucoup d'autres les ris­
ques nommément désignés d'explosion 
et d'incendie. 

Ces spécifications Inattendues et l'im­
portance démesurée de l'indemnité 
prévue ne laissèrent pas, on s'en doute, 
de surprendre le commissaire Belin. 
chef de la Ire section, et ses collabora­
teurs, le commissaire Sauvaire et les 
Inspecteurs Beteille et Malo qui, dés 
lors, s'attachaient à savoir dans quelles 
circonstances le dédommagement avait 
été effectué. 

Les précisions obtenues jusqu'ici n'ont 
malheureusement pas permis de recueil­
lir autre chose que des présomptions. Le 
matin du mardi 29, Siégel est venu garer 
son camion devant la maison de Marini 
et il a aussitôt commencé à emballer la 
vaisselle et à démonter les meuble» avec 
l'aide d'un homme d'équipe qui n'a pas 
encore été retrouvé et d'un commis ita­
lien, M. Scagnemll. qui n'a rien remar­
qué d'anormal. « Aucun paquet préparé 
d'avance n'a été descendu par moi, a-t-il 
déclaré : nous avons quitté le square de 
la Dordogne vers 16 heures et Siégel a 
laissé jusqu'au soir en surveillance au­
près du camion, l'homme qui nous avait 
aidé ». Mais il n'en reste pas moins que 
Marini a eu, au moment de déjeuner, 
plus d'une heure pour glisser, sans le 
faire voir, dans le panier ou un colis, 
la machine infernale dont l'éclatement 
retardé allait entraîner quelques heures 
après, sur la route de Saulien, la mort 
du malheureux. 

On s'étonne enfin de la hâte qui 
poussa Marini. dès son retour, à écrire 
à ses assureurs pour solliciter le verse­
ment de l'indemnité portée au contrat. 

M. JEAN ZAY E C H O S 
* inauguré les émissions 
de radiophonie scolaire 

à la Tour Eiffel 

Le ministre a prononcé 
à cette occasion 

un très intéressant discours 
Paris, 4. — M. Jean Zay, Ministre de 

l'Education Nationale, inaugurant au 
poste national de la Tour Eiffel, les 
émissions de radiophonie scolaire, 
déclaré notamment : < Ce que noua 
demandons à la Radio, c'est la musique 
qui suscite autour d'un texte le climat 
d'une époque lointaine, c'est la mise en 
action de la tragédie, de la comédie et 
du drame, ce sont tous les échos du 
vaste monde, le perpétuel rappel du pré­
sent et sa confrontation avec les souve­
nirs du passé et avec l'héritage de la 
culture. C'est l'exemple, l'illustration, le 
délassement, c'est le contact avec la vie, 
toute la vie. Et puis, qu'à une certaine 
heure, tous les enfants de France soient 
invités à entendre le même langage, 
est-ce là un danger ? 
—Est-ce à dire qu'on vous imposera une 
vérité officielle 14 où doit régner cette 
liberté critique que l'on considère com 
me une des plus précieuses conquêtes de 
l'esprit français et une des marques es­
sentielles de notre enseignement ? Ras­
surez-vous, la radio scolaire ne sera un 
instrument de propagande d'aucune 
sorte. Ce n'est pas au moment où nous 
entendons bannir des établissements 
scolaires les luttes partisanes, que nous 
irions les y réintroduire avec la compll 
cité des ondes. Celles-ci ne vous appor­
teront que des messages de paix et de 
culture. On craint aussi que cette nou­
velle méthode d'enseignement ne cons­
titue une Incitation à la paresse, sinon 
du moins à la passivité. 

Pour moi, j'y vois au contraire un élé­
ment de vie et de Joie qui s'ajoutera au 
travail de la classe, une façon d'élargir 
celui-ci, de faire vibrer tous les harmo­
niques qu'il contient en puissance. Ceux 
de vos camarades qui sont perdus aux 
coins les plus reculés de la France vont 
se sentir moins isolés, maintenant que 
les ondes leur apporteront la sollicitude 
et la chaleur de notre amitié. Et ce n'est 
pas seulement à vous, enfants et Jeunes 
gens que nous pensons en ce moment, 
c'est aussi aux maîtres qui luttent tout 
seuls et sans contact constant avec leurs 
collègues ou leurs conseillers et qui trou­
veront ainsi dans l'enseignement radio-
phonique que nous leur proposons, des 
indications utiles et le sentiment d'une 
collaboration active et vivante ». 

Le ministre de la Marine 
à Toulon 

Toulon, 4 Janvier. — M. Oasnler-
Duparc. ministre de la Marine, avec 
suite, est arrivé à Toulon ce matin. 

Le ministre s'est rendu immédiate­
ment à l'arsenal où il a pris place dans 
une vedette qui l'a conduit à bord du 
croiseur « Colbert ». 

Sur ce bâtiment, un déjeuner a été 
offert par le ministre aux officiers gé­
néraux de la Marine. 

Le croiseur a appareillé à 14 heures 
pour Bizerte. 

UNE VERTE RÉPONSE 
DE LA HOLLANDE 

A UNE PROTESTATION 
ALLEMANDE 

La Haye. 4. — Le service de presse 
gouvernemental communique, au sujet 
de la campagne de la presse allemande, 
concernant la demande du gouverne­
ment allemand au gouvernement néer­
landais de prendre des mesures pour 
empêcher les Insultes au drapeau à croix 
gammée et à l'hymne national allemand, 
le gouvernement répond que la Reine 
a stipulé expressément que les noces 
princières devaient avoir un caractère 
familial, par conséquent, il n'y a pas de 
raison d'orner les édifices officiels et les 
maisons privées néerlandaises du dra­
peau à croix gammée. 

Il n'y a pas non plus de motif de 
jouer l'hymne national allemand après 
le c Wllhelmus » de Nassau en l'honneur 
du ci-devant sujet de l'empire allemand. 
D'autre part, en ce qui concerne la 
chanson de Lippe-Detmold. elle n'a ja­
mais été jouée au cours de fêtes offi­
cielles, mais exclusivement chez des per­
sonnes privées, dans les cafés, etc. Le 
gouvernement espère avoir donné satis­
faction au gouvernement du Reich. et 
exprime le vœu qu'à l'avenir, ce dernier 
gouvernement se renseignera au préa­
lable avant de prendre une attitude mal­
veillante. 

Ajoutons que le service de la presse 
gouvernemental est autorisé par le prin­
ce Bernhard à déclarer que le prince, 
pour éviter tout malentendu, a demandé 
de ne pas Jouer la chanson de Lippe-
Detmold à l'occasion de cérémonies offi­
cielles, quand le » Wllhelmus » est joué, 
afin de ne pas donner l'impression qu'il 
considère cette chanson comme un hym­
ne national en hommage à lui-même. Il 
n'a pas exprimé le vœu que soit joué ex­
clusivement le « Wilhelmus » et pas 
d'autres hymnes nationaux. 

mariage, qui aura lieu en mai, à Vienne 
C'est dans l'église anglican*, qui s* trou-

à côté de l'ambassade d'Angleterre. 
que la cérémonie aura lieu dans la plus 
stricte intimité Après le mariage, le duc 
de Windsor a l'intention de partir pour 
Dubrownlk. en Yougoslavie. Il habitera 
alors la villa dans laquelle 11 séjourna 
déjà avec son frère, le duc de Kent. 

LA POLOGNE A COMMANDÉ 
DEUX NOUVEAUX PAQUEBOTS 

EN FINLANDE 
Varsovie, 4. — Deux nouveaux paque­

bots de mille tonnes ont été commandés 
par la Pologne aux Chantiers navals de 
Abo. en Finlande. Il;, sont destinés à la 
ligne Gdyma-Aménque du Sud. 

LES AVENTURES DE « KID L'ESPIÈGLE 

* : ^ ^ ~ 

L'INCENDIAIRE 
DE PITGAM 

DEVANT LES ASSISES 
DU NORD 

Avec le» premiers jour: de l'an, s'est 
ouverte la session ordinaire de janvier 
de la Cour d'assises du Nord. 

Pour longue que sera cette session — 
elle ne durera pas moins de 15 jours — 
son rôle ne présente aucune affaire d'une 
grav.te exceptionnelle. 

La cause, soumise hier aux jurés, était 
celle d'un incendiaire de Pitgam, un ou­
vrier agricole, simple d'esprit, qui, pour 
se venger de son propriétaire qui l'avait 
chassé de chez lui. avait mis le feu à 
une grange. 

Un locataire qui ne payait pas 
M. Léon Marcant. propriétaire à Pit­

gam. avait loue, moyennant un loyer 
mensuel de 33 h*., une modeste maison 
d'habitation à un ouvrier agricole, qu'il 
avait naguère employé. Charles De-
blonde. A partir de novembre dernier, 
Deblonde omit de s'acquitter de son 
loyer. De plus, il ne se souciait aucune­
ment de l'état dans lequel se trouvait la 
« bicoque» et n'effectuait aucune répa­
ration. 

M. Marcant, qui ne recevait plus un 
liard et qui voyait la maisonnette tom­
ber en ruines, intima le 26 mars denier, 
a son locataire, l'ordre de partir. 

Un gigantesque brasier 
A plusieurs reprises. Deblonde s'en fut 

trouver son propriétaire pour lui deman­
der de revenir sur sa décision ; il es­
saya de l'attendrir sur ses trois petits 
enfants et, comme M. Marcant n'entrait 
pas dans ses vues, il passa aux menaces. 
Ces menaces, il devait les mettre à exé­
cution, au cours d'un soir de mai. Cette 
nuit-là, après avoir bu copieusement, il 
rendit une dernière visite à M. Marcant. 
Celui-ci ne voulut point causer avec lui, 
faisant justement remarquer que l'heure 
était mal choisie pour la discussion. 

A proximité de la ferme, un hangar, 
contenant 80 tonnes de paille, s'élevait. 
Deblonde en prit la direction, craqua 
une allumette, enflamma uii ballot de 
paille sèche, quelques Instants plus tard 
le hangar n'était plus qu'un gigantesque 
bras.er. 

L'incendiaire prit la fuite à travers 
champs. Un instant, il s'arrêta pour con­
templer le spectacle grandiose qu'il avait 
provoqué et 11 disparut, pour errer du­
rant soute la nuit. Le lendemain, les gen­
darmes le retrouvèrent, allongé tout prés 
d'un* haie II ne fit aucune difficulté 
pour avouer «on forfait. 

L'audience 
L'accusé est un petit bonhomme, au 

visage hirsute, aux cheveux en brous­
sailles, qui parait beaucoup plus que ses 
37 ans. On ne saura point si le son de 
sa voix est aigu ou grave, car il ne des­
serrera pa* ic* dent* de toute l'audience. 

M. lé Conseiller Mommessln. qui de­
vait diriger les débats, ne peut siéger, 
car il fut l'un des magistrats de la cham­
bre des mises en accusation qui ren­
voyèrent Deblonde devant les Assises. 

M. le Conseiller Boutai le remplace. 
Après un exposé des fait*, il dépeint 

le personnage. Deblonde est un excellent 
travailleur, mais e avec un verre dans 
le ne* ». selon une expression triviale 
bien courante, 11 devient exalté et un peu 
méchant. 

Dans la Journée, qui précéda «on acte 
criminel, il avait d'abord absorbé deux 
litre* de vin et la même quantité de 
bière. Désaltéré pour le moment, il s'en 
fut casser du bols. Ce travail pénible 
lui donna soif et. avec sa hachette à la 
ceinture U partit au cabaret « boire un 
nouveau coup ». 

Au débit, U tint des propos, pour le 

et CARNET 
OALSNDHI»» — Mars» « lantrisr. Htl. — 

Soleil lever 7 h « ; coucher, l« h. 07 ; 
Luna : laver, t ô t M ; coucher. Il b. OS. 

AujfviM nui i Sainte-Améll» — Demain i 
Epiphanie 

MSTSOROLOCiï — Italien a* LUI». — 
Observation» faites le 4 Janvier 1937. à 1S h : 
Baromttr* : les mm S - balise depui» la 
veuie. à » h. : 7 mm. 3 ; Thermomètre : 
Fronde : 74 ; Mtntma proTtsotr» : 7* : 
Maxim* . M ; Etat hygrométrique : 97 ; 
Hauteur d eau tombé» depuis 1a Teille. S 
• h. : goutte» ; Direction du vent : Sud ; 
Fore» : faible ; Direction des nuages : Pat 
d'observation ; Etat du ciel : couvert ; 
bruin» ; Prévision» pour aujourd'hui • »rau-
vais temps ; pluie» 

NOTRE CALENDRIER HISTORIQUE 
5 Janvier 

1757. Un fanatique nommé Damlene 
frappe à Versailles le roi Loul* XV d'un 
coup de couteau et n» lui fait qu'une 
légère blessure. Arrêté et condamné a 
mort, l'assassin fut écartelé en place de 
Grève. 

1828. Mort de Suehet, maréchal de 
France. Il avait pri» une part glorieuse 
à toutes le» guerres, de la République et 
de l'Empire. 

ISSU Mort du célèbre *tatu»lre David 
d'Angers. Son œuvre est la plu» considé­
rable de notre temps : environ 78 statue». 
60 bas-relief». 100 buste* at plu* d* 4M 
médaille*. 

1868. A l'âge d» 93 an» meurt 1» feld-
maréchal autrichien Radeuckl qui »v»lt 
remporté à Ctiateaca. en 1848. une vic­
toire éclatante sur l'armée plémoatala*. 

1876. Inauguration solennelle 4» l'Opé­
ra de Pan». 

1883. Mort du général Cnanzy. 
1894. Après la brillante campagne du 

général Dodd». Bèhanzin. roi du Daho­
mey, est déporté à la Martinique et eon 
pay» placé sou* notre protectorat. 

1885. Dégradation militaire du capitaine 
Dreyfus. 

1918. Le Président Wllaon expose au 
Congre* américain les quatorze points d* 
son programme. 

1919. La gouvernement du nouvel état 
yougo-slav» notifie aon existence aux 
Aillé*. 

IBilleMZ™ 
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moins belliqueux. * Je vais, aurait-Il dit, 
couper le cou à Marcant ». 

Il prit la routa d* l'habitation de 
celui-ci. En chemin. 11 eut soif à nouveau 
et but une dernière c pinte » selon l'ex­
pression du pays. Dans la soirée. 11 par­
vint chez Marcant. Celui-ci ne voulut pas 
le recevoir. On sait le reste. 

L'interrogatoire se termine. Deblonde 
n'a pas prononcé une seule parole. 

Il exprime des regrets et il déplore que 
M. Marcant l'ait congédié, alors qu'il 
travaillait à son service. 

M* Morel. — Deblonde avait été indis­
posé un lundi. M. Marcant le chassa 

M, lavooat-générsi Bernât. — Faut-il 
préciser quel était le genre d'indisposi­
tion ? 

Un intempérant habituel 
Un psychiatre, M. le docteur Briohe, 

d* Dunkerqu», a examiné l'accusé. Ce­
lui-ci n'a aucun antécédent héréditaire 
et ne présente aucun signe d'aliénation 
mentale. 

Toutefois, le médecin a pu observer 
des signes d'intempérance habituelle, 
mais le foie de Deblonde est normal. 
Bous l'empire de la boisson. 11 est sour­
nois et facilement violent. 

Et la conclusion du médecin aliéniste 
est la suivante : 

L'accusé doit rendre compte à la Jus­
tice de se* actes, sous la seule réserve 
que l'état d'ivresse, dans lequel 11 se trou­
vait, a pu obscurcir sa conscience morale 
et peut être un motif d'indulgence. 

« La revanche » 
Après la déposition du gendarme Clerc 

qui expose les résultats de son enquête, 
on entend M. Marcant. 

Dans ls soirée du crime, M. Marcant 
entendit un « drôle de sifflet » dans sa 
cour. Qui est la. cria-1-il ? 

— C'est la revanche ! 
— Quel est celui-là ? 

' — Ouvre, répondit l'ouvrier agricole, 
c'est Deblonde. M. Marcant ouvrit prit 
Deblonde par le bras et le mit dehors. 

Le propriétaire a toujours été content 
de son employé au point de vue du tra­
vail, s Cependant, ajouta-t-il, quand U 
se mettait à la boisson, on ne le revoyait 
plus durant plusieurs jours ». 

L'Avooat-général. — Deblonde ne vous 
a-t-11 pas dit que son congédiement vous 
coûterait 20.000 francs ? 

M. Msrcsnt. — Exactement. 
M* Merel. — Pour me mettre deher*, 

a-t-11 ajouté, ce qui indiquait le prix de 
la Justice, particulièrement chère. 

Un témoin pittoresque arrive à la bar­
re, M. Beudsns qui a entendu Deblonde 
proférer des menaces de mort à l'égard 
de son propriétaire. M. Boudens lève le 
bras pour Jurer de dire la vérité toute 
la vérité, mais comme il ne connaît pas 
la langue française. 11 ne peut dire un 
seul mot, on s* contente de lire sa dépo­
sition 

M. Salem» entendit Deblonde procla­
mer qu'il aurait sa revanche. < Cette 
revanche eut lieu, ajoute-t-il. Matnte-
nant c'est la belle 1... ». 

Le dernier témoin entendu est la fem­
me de l'accusé. Elle raconte comment Ils 
dégustèrent du vin en compagnie de 
Boudens. c Mon mari n'était pa* saoul, 
alfirme-t-elle ; quant à l'autre, 11 était 
plein comme un... ». 

LE VERDICT 
M* Pairnantier, avocat de la partie 

civile, la Compagnie d'assurance* qui a 
défrayé M. Marcant, qui a sus* un pré­
judice de 46.000 fr., dépose de* conclu-
•ion*. 

M. rAveoet général Berne», ea com­
mençant son réquisitoire, invite le* ju­
rés à se garder d'une trop grande indul­
gence, c La criminalité augmente —— 
cesse, dit-il, U faut sévir avec Bévértté» 
Il requiert une peine de réclusion. 

M* Matai, invite le jury à se montrer 
humain envers ce pauvre bougre oui 
doit subvenir aux besoins de trois en 
fants. 

Deblonds *st condamné à «eux ans d* 
BfiSM ave* sursis. — «. o . 


